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L’ATLAN  TIQUE RECONNECTÉ ?

Philippe MI NARD

1. Le présent dos  sier des AHRF sur « L’Amérique du Nord à l’époque 
de la Révo  lu  tion fran  çaise » offre un aper  çu de la variété des thèmes et 
des approches aujourd’hui déve  lop  pés par les his  to  riens des deux côtés de 
l’Atlan  tique. De fait, le choix des coor  di  na  teurs, Carla Hesse et Timothy 
Tackett, de don  ner à lire un large échan  tillon des recherches récentes ne 
rend pas aisée la tâche du commen  ta  teur. Les dif  fé  rentes contri  bu  tions 
ont en effet un sta  tut variable, entre exercice de syn  thèse et article de 
recherche, et les ana  lyses ne se situent pas toutes à la même échelle.

Les six articles ici réunis recouvrent trois thèmes majeurs : la place 
des domi  nés (Indiens, esclaves) dans l’his  toire colo  niale et états- unienne ; 
les cir  cu  la  tions atlan  tiques (échanges commer  ciaux, cir  cu  la  tions des 
hommes et des idées) ; enfi n les combats poli  tiques internes à la jeune 
répu  blique. Au plan métho  do  lo  gique, cha  cun de ces objets pose des pro -
blèmes dif  fé  rents.

2. Acteurs long  temps négli  gés de cette his  toire, les Indiens et les 
esclaves sont main  te  nant lar  ge  ment pris en charge par l’his  to  rio  gra  phie, 
sou  cieuse de redon  ner aux domi  nés leur part d’agency, ou de capa  cité 
d’action auto  nome. Les révoltes des esclaves et tri  bus indiennes, d’abord 
enrô  lés au ser  vice de causes qui les dépas  saient, étant celles de leurs 
maîtres ou « alliés », indiquent que leur instrumentalisation atteint ses 
limites.

Spé  cia  liste de l’his  toire des Native Americans dans la seconde moi -
tié du XVIIIe siècle, Colin Calloway montre comment les Indiens sont les 
grands per  dants de la révo  lu  tion amé  ri  caine. L’article ici tra  duit offre au 
lec  teur fran  çais une syn  thèse très claire des conclu  sions des trois ouvrages 
que l’auteur a consa  crés aux ter  ri  toires indiens. Suc  ces  si  ve  ment, les deux 
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puis  sances colo  niales en pré  sence puis les insurgents ont instrumentalisé 
les dif  fé  rentes nations indiennes dans leurs propres combats. Mais l’enjeu 
cen  tral et déter  mi  nant pour l’ave  nir, c’est bien sûr l’accès à la terre. L’appé -
tit fon  cier et le mou  ve  ment de conquête vers l’Ouest ont vite eu rai  son 
de la pro  cla  ma  tion du 7 octobre 1763 déli  mi  tant un Ter  ri  toire indien à 
l’ouest des Appalaches : on sait que le gou  ver  ne  ment anglais visait plus 
à enca  drer qu’à arrê  ter la colo  ni  sa  tion fon  cière, mais que cette mesure 
n’en sou  leva pas moins la colère des colons, qui pour  sui  virent les occu  pa -
tions de terres. En 1783, le retrait des Anglais laisse leurs alliés indiens 
pri  son  niers d’un traité qu’ils subissent sans avoir droit au cha  pitre : le 
chan  ge  ment de sou  ve  rai  neté ne réduit aucu  ne  ment la pres  sion sur leurs 
terres, décla  rées pro  priété publique et ven  dues par le nou  vel État pour 
ali  men  ter ses fi nances. Les mul  tiples trai  tés conclus avec les tri  bus dans 
les années 1780 sont à la fois un jeu de dupes et des chif  fons de papier. 
Rien n’arrête l’expro  pria  tion des natifs, et c’est bien une « his  toire des 
vain  cus » que résume ici Colin Calloway, insis  tant sur l’inten  sité des vio -
lences subies.

Comme l’ont fait les Indiens, les esclaves en fuite ou entrés en 
révolte ont tenté de jouer sur la proxi  mité des fron  tières et les concur -
rences inter- coloniales. On sait aussi l’impor  tance du marronnage, et les 
condi  tions de sa tolé  rance rela  tive, voire de son instrumentalisation poli -
tique. Wim Klooster s’attache à une autre fi gure de la révolte, avec l’ana -
lyse du thème socio- politique du « décret caché », en mon  trant comment 
l’invo  ca  tion d’un pré  tendu décret d’abo  li  tion de l’escla  vage a été l’ori  gine 
ou le pré  texte de cer  taines révoltes : les maîtres ou les auto  ri  tés locales 
auraient refusé d’appli  quer une mesure de libé  ra  tion des esclaves éma -
nant du roi ou des auto  ri  tés de métro  pole. Cette fi gure socio- politique du 
« décret caché » repose sur un mélange de rémi  nis  cences millénaristes et 
de claire per  cep  tion des oppor  tu  ni  tés offertes par les ébran  le  ments poli -
tiques au sein du monde blanc. Curieu  se  ment, Wim Klooster ne mobi -
lise pas la Grande Peur lors  qu’il évoque la pro  blé  ma  tique de la rumeur 
et de ses moda  li  tés de pro  pa  ga  tion. De même, le rap  pro  che  ment avec la 
thé  ma  tique de « l’éco  no  mie morale de la foule » pour  rait s’avé  rer heu  ris -
tique, dans la mesure où les révol  tés pré  tendent se sub  sti  tuer aux auto  ri  tés 
défaillantes pour « appli  quer » la sup  po  sée volonté du roi : fi gure de légi -
ti  mation bien connue, qui per  met de dé- singulariser l’action des esclaves 
et de l’ins  crire dans un réper  toire de l’action col  lec  tive popu  laire assez 
clas  sique. Peut- être pourrait- on aussi insis  ter plus sur la dia  lec  tique entre 
action locale et pou  voirs cen  traux, notam  ment à pro  pos de l’abo  li  tion de 
l’an II aux Antilles : de nom  breux tra  vaux, mal  heu  reu  se  ment non cités 
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ici, ont mon  tré dans quelles condi  tions les commis  saires Sonthonax et 
Polverel ont dû anti  ci  per le décret d’abo  li  tion de la Conven  tion.

On retien  dra enfi n l’arti  cu  lation ori  gi  nale entre le thème du décret 
caché et la mobi  li  sa  tion par les esclaves de modèles et de repré  sen  ta  tions 
poli  tiques propres aux socié  tés noires d’ori  gine : c’est la fi gure du « roi 
du Con go », notam  ment, par  fois invo  quée par les mar  rons. Là encore, on 
pour  rait faire le rap  pro  che  ment avec le « géné  ral Ludd », fi gure mythique 
sup  po  sée avoir guidé les révoltes luddites anglaises des années 18101. 
Autre  ment dit, l’ana  lyse de Wim Klooster invite à une réfl exion plus large 
sur les formes de mobi  li  sa  tion poli  tique des domi  nés et l’inven  tion d’un 
chef ou d’un chef d’orchestre, clan  des  tin par défi   ni  tion.

3. Nombre des contri  bu  tions s’ins  crivent dans une dimen  sion glo -
bale qui per  met de les pla  cer sous les aus  pices du cou  rant de « l’his  toire 
atlan  tique ». De fait, l’une des forces de la contri  bu  tion sus  men  tion  née 
de Wim Klooster tient à son carac  tère compa  ra  tif et trans- impérial. 
« Nous sommes tous des Atlanticistes main  te  nant », plai  san  tait David 
Armitage, en ouver  ture d’un recueil publié en 20022. Cette ten  dance 
historiographique est le pro  duit d’un double dépla  ce  ment du regard. 
D’une part, sur un plan dia  chro  nique, s’est opé  rée une re confi   gu  ra  tion de 
l’his  toire colo  niale de l’Amérique bri  tan  nique : les Treize colo  nies sont 
étu  diées pour elles- mêmes et leur étude n’est plus consi  dé  rée comme de 
simples pro  lé  go  mènes à l’his  toire états- unienne. D’autre part, on assiste 
à un décloisonnement, sur un plan syn  chro  nique, avec la remise en cause 
des cadres natio  naux au pro  fi t d’une vision plus large, celle d’un monde 
atlan  tique envi  sagé comme une entité glo  bale, ter  rain d’échanges et de 
cir  cu  la  tions qui font son unité par- delà les compar  ti  men  tages impé  riaux. 
Cette approche d’his  toire connec  tée per  met de dépas  ser les cli  vages plus 
ou moins arti  fi   ciels héri  tés de la vieille que  relle de la « révo  lu  tion atlan -
tique », en s’atta  chant à « expli  quer les trans  for  ma  tions, les expé  riences 
et les évé  ne  ments qui se déroulent à un endroit en fonc  tion de condi -
tions qui dérivent de sa situa  tion dans un monde vaste, mul  tiple et inter-
connecté »3. Ces remarques, du reste, s’appliquent tout autant au cas de 

(1) Katrina NAVICKAS, « The search for “General Ludd” : the mythology of Luddism », 
Social History, no 30/3, août 2005, p. 281-295.

(2) David ARMITAGE, Michael J. BRADDICK (éd.), The British Atlantic World, 1500-1800, 
Basingstoke, Palgrave, 2e éd. 2009, p. 13.

(3) Alison GAMES, « Teaching Atlantic history », Itinerario. European Jour  nal of Overseas 
History, no 23-2, p. 163. Cf. éga  le  ment la mise au point de Silvia MARZAGALLI, « Sur les ori  gines de 
l’Atlantic History, para  digme inter  pré  ta  tif de l’his  toire des espaces atlan  tiques à l’époque moderne », 
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la France qu’à celui de l’Angleterre, même s’il ne manque pas de tra  vaux 
récents mais aussi anciens sur l’Atlan  tique des Fran  çais, et si l’on n’a pas 
attendu le zèle par  fois naïf de cer  tains nou  veaux conver  tis pour déca  ler 
les chro  no  logies et ins  crire la Révo  lu  tion fran  çaise dans une perspec  tive 
de longue durée, et notam  ment l’impact et les héri  tages de la guerre de 
Sept Ans.

Plu  sieurs contri  bu  tions s’attachent à exa  mi  ner les mul  tiples 
média  tions qui orga  nisent les rela  tions entre la France et l’Amérique du 
Nord. En rap  pe  lant que Bos  ton a connu son « moment fran  çais », Mark 
Peterson sou  ligne plu  sieurs élé  ments essen  tiels. Les Treize colo  nies sont 
rien moins qu’un ensemble homo  gène, même si l’his  to  rio  gra  phie natio -
nale états- unienne (sou  vent tein  tée de natio  na  lisme) tend sou  vent à, sinon 
esca  mo  ter, du moins mino  rer cette diver  sité. La sin  gu  la  rité de Bos  ton 
tient notam  ment, entre autres fac  teurs, à sa rela  tion par  ti  cu  lière avec la 
France. Mais celle- ci n’est pas fi gée, elle fl uc  tue au gré des évé  ne  ments 
poli  tiques et du contexte glo  bal : la fer  veur pro- française des années 1780 
et du début des années révo  lu  tion  naires rompt avec un long passé confl ic -
tuel4. Mark Peterson l’envi  sage à tra  vers l’expé  rience de quelques fi gures 
de Bostoniens qui ont voyagé en France et ont été for  te  ment mar  qués par 
leur séjour. Samuel Breck et John Thayer offrent deux par  cours sin  gu  liers 
de conver  sions, à la fois fran  çaise et reli  gieuse. Si le pre  mier fi nit par 
rejoindre, au retour, l’Église angli  cane, le second se montre un catho  lique 
plus intran  si  geant : comme le note avec humour Mark Peterson, « à Bos -
ton, même les catho  liques sont puri  tains ». Le cas de Thomas Perkins 
nous éclaire sur le monde des mar  chands au long cours impli  qués dans 
les échanges avec Saint- Domingue. La pro  fonde inter  connexion des fl ux 
commer  ciaux, par- delà l’exclu  sif et ses pré  ten  tions à l’étan  chéité des 
empires, sou  ligne bien l’unité de ce monde atlan  tique (qui n’exclut certes 
pas des liens avec le Paci  fi que et l’Asie). La contre  bande est ici éle  vée au 
rang d’un art commer  cial savant, habile à contour  ner les bar  rières doua -
nières et autres pro  hi  bi  tions deve  nant plus ou moins vaines. Tout ceci est 
bien connu, mais il est inté  res  sant de sai  sir les combi  na  toires diverses des 

Dix- huitième siècle, no 33, 2001, p. 17-32 ; Alison GAMES, « Atlantic History : defi nitions, chal  lenges 
and opportunities », American historical review, no 111-3, juin 2006, p. 741-757 ; et Cécile VIDAL, 
« La nou  velle his  toire atlan  tique : nou  velles perspec  tives sur les rela  tions entre l’Europe, l’Afrique 
et les Amériques du XVe au XIXe siècle », Revue inter  na  tionale des livres et des idées, no 4, mars- avril 
2008, p. 23-28.

(4) Cf. Simon P. NEWMAN, « La célé  bra  tion de la vic  toire fran  çaise de Valmy à Bos  ton 
en jan  vier 1793 », Revue d’his  toire moderne & contem  po  raine, no 58-1, janvier- mars 2011, sous 
presse.
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inté  rêts éco  no  miques et des héri  tages et convic  tions poli  tiques à tra  vers 
des par  cours bio  gra  phiques sin  gu  liers reconsti  tués au plus près.

Sous un long inti  tulé qui rend mal compte du contenu (certes 
disparate) de sa contri  bu  tion, Allan Potofsky ras  semble les apports de 
divers tra  vaux récents menés en France ou aux États- Unis, dans le sillage 
plus ou moins déclaré de l’his  toire atlan  tique, pour ana  ly  ser les images 
et repré  sen  ta  tions du Nou  veau Monde qui pré  do  minent parmi les élites 
éclai  rées et les cercles gou  ver  ne  men  taux fran  çais. Au- delà du regard 
anthro  po  lo  gique, c’est sous l’angle de la réforme que les Treize colo  nies 
inté  ressent les cercles éclai  rés. Les thèses des ency  clo  pé  distes, de Raynal, 
les contri  bu  tions de Démeunier, la traduction- trahison de Jefferson par 
Morellet, etc., forment autant d’élé  ments pour éva  luer cette per  cep  tion 
fran  çaise de l’Amérique du Nord. Il est clair que les auteurs fran  çais pro -
jettent dans ce regard leurs propres pré  oc  cu  pa  tions du moment. Mais 
faut- il réduire l’éco  no  mie poli  tique libé  rale à la seule phy  sio  cra  tie ? Il est 
dif  fi   cile de clas  ser Turgot sans plus de pré  cau  tion parmi les phy  sio  crates ; 
on ne sau  rait faire de Butel- Dumont un dis  ciple de Quesnay, lui qui appar -
te  nait au contraire au cercle de Vincent de Gournay : depuis les tra  vaux de 
Simone Meyssonnier, on sait le rôle majeur joué par cette école par  ti  sane 
d’un libé  ralisme (que Meyssonnier qua  li  fi e d’« éga  li  taire » pour signi  fi er 
son refus de la simple accu  mu  la  tion capi  ta  liste) qui ne doit rien à la phy -
sio  cra  tie. Du reste, Paul Cheney, sur lequel s’appuie Allan Potofsky, ne 
commet pas cette confu  sion5. On peut éga  le  ment dou  ter que la signa  ture 
du traité Eden- Rayneval de 1786 ait été dic  tée à Vergennes par le souci de 
pro  mou  voir l’agri  culture fran  çaise, quand les tra  vaux récents sou  lignent 
la pri  mauté de la pré  oc  cu  pa  tion industrialiste : l’abais  se  ment des droits 
de douane vise à don  ner un coup de fouet aux manu  fac  tures fran  çaises en 
les expo  sant plus for  te  ment à la concur  rence anglaise.

Parmi les regards sur la jeune répu  blique, celui des consuls ins  tal  lés 
à par  tir de 1778 a joué un rôle essen  tiel, comme l’ont mon  tré Stéphane 
Bégaud, Marc Belissa et Joseph Vis  ser6. Sans doute faudrait- il appro  fon  dir 
l’ana  lyse de l’impact sup  posé du traité de 1778. De même, à côté de la ques -
tion des dettes de guerre et de la ques  tion fi nan  cière, on ne sau  rait sous-

(5) Simone MEYSSONNIER, La balance et l’hor  loge. La genèse de la pen  sée libé  rale 
en France au XVIIIe siècle, Mon treuil, Édi  tions de la Pas  sion, 1989 ; Paul CHENEY, Revolutionary 
Commerce. Globalization and the French Monarchy, Cambridge (Mass.), Harvard University Press, 
2010, p. 103-110.

(6) Stéphane BÉGAUD, Marc BELISSA et Joseph VIS  SER, Aux ori  gines d’une alliance impro -
bable. Le réseau consu  laire fran  çais aux États- Unis (1776-1815), Paris/Bruxelles, P.I.E.-Peter Lang, 
2005.
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 estimer l’engoue  ment durable des Amé  ri  cains pour le Made in En gland, 
qui tient à la fois aux habi  tudes de consom  ma  tion et à la force de réseaux 
commer  ciaux soli  de  ment ins  tal  lés (les expor  ta  tions bri  tan  niques vers les 
États- Unis sont décu  plées après l’indé  pen  dance, contre toute attente).

L’objec  tif ambi  tieux de res  ti  tuer les per  cep  tions contras  tées des 
jeunes États- Unis dans dif  fé  rentes sphères d’opi  nion fran  çaises exi  ge  rait 
une ana  lyse plus sys  té  ma  tique pre  nant en charge leurs moda  li  tés de récep -
tion et d’appro  pria  tion socia  le  ment déter  mi  nées. Que pèse l’adhé  sion à 
un sup  posé « répu  bli  ca  nisme commer  cial » (dont il fau  drait défi   nir plus 
pré  ci  sé  ment les contours) face aux dés  illusions éco  no  miques ?

4. Un der  nier ensemble de contri  bu  tions touche aux luttes poli  tiques 
internes à la répu  blique. Repre  nant la matière de son livre, Rachel Hope 
Cleves7 montre à quel point la presse états- unienne est satu  rée d’images 
san  glantes décri  vant « les crimes de la Révo  lu  tion fran  çaise », selon les 
termes de John Adams. Les Fédé  ra  listes agitent l’idée d’une menace 
d’outre- Atlantique pour mieux dis  qua  li  fi er le sup  posé « jaco  bi  nisme » de 
leurs adver  saires. Exa  mi  nant pour sa part la situa  tion poli  tique autour des 
années 1800, Marc Belissa montre lui aussi comment la peur de la Révo -
lu  tion fran  çaise sert à jus  ti  fi er la légis  la  tion répres  sive de 1798.

La dénon  cia  tion du « règne de la Ter  reur » mobi  lise une ava  lanche 
de textes et d’images décri  vant avec force détails san  glants ou macabres 
la tor  ture, la bru  ta  lité san  gui  naire témoi  gnant d’une dégé  né  res  cence des 
Fran  çais. La poli  tique anti- religieuse de la Révo  lu  tion fran  çaise est don -
née comme une preuve de dépra  va  tion, de dé- moralisation. Les des  crip -
tions ter  ri  fi antes d’un can  ni  ba  lisme quasi- démoniaque visent à mon  trer 
que les Fran  çais sont entrés dans un véri  table pro  ces  sus de dé- civilisation. 
Au- delà du constat, il fau  drait sans doute pou  voir faire l’archéo  logie de 
ces repré  sen  ta  tions : que doivent- elles à l’ima  ge  rie cal  vi  niste, ou aux 
repré  sen  ta  tions de la barba  rie pré  sentes par exemple au sein des Lumières 
écos  saises ? Mais le souci de l’auteure est ici de mon  trer comment ces 
images très néga  tives de la Révo  lu  tion fran  çaise servent en fait, de façon 
assez sur  pre  nante au pre  mier abord, à délégitimer les plan  teurs du Sud. 
Les Fédé  ra  listes ont en effet en ligne de mire un Sud sup  posé « jaco  bin », 
et pré  tendent que la pos  ses  sion d’esclaves a « ensauvagé » les plan  teurs, 
les a accou  tu  més à recou  rir à la vio  lence. La dénon  cia  tion du « règne 
de la Ter  reur » fonde alors un dis  cours anti- esclavagiste ! Non pas que 

(7) Rachel Hope CLEVES, The Reign of Terror in America. Visions of Vio  lence from Anti-
 Jacobinism to Antislavery, Cambridge, Cambridge University Press, 2009.
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les conser  va  teurs du Nord- Est inclinent à un huma  ni  ta  risme éclairé : si 
l’escla  vage est condamné, c’est plu  tôt parce qu’il repré  sente une source 
poten  tielle de désordre, et donc un dan  ger pour la liberté, au sens où il 
pour  rait don  ner lieu à des troubles, et entraî  ner une situa  tion d’anar  chie, 
un véri  table effon  dre  ment civique. Sous la plume des conser  va  teurs fédé  ra -
listes et cal  vi  nistes, le dis  cours anti- esclavagiste emprunte donc les tropes 
de l’anti- jacobinisme. On peut noter qu’à aucun moment, il n’est ques  tion 
de prendre en compte un autre déchaî  ne  ment de vio  lences : celles qui sont 
infl i  gées alors aux Indiens, et qu’évoque l’article de Colin Calloway.

Res  te  rait tout de même à éva  luer l’impact de telles repré  sen  ta  tions : 
dans quelle mesure ces images gore sont- elles prises au sérieux ? La ques -
tion ne se pose pas seule  ment pour les récep  teurs du mes  sage, mais aussi 
pour les émet  teurs. En mai 1968, les étu  diants qui scan  daient « CRS = 
SS », s’ils étaient conscients de la por  tée dis quali  fi ante de l’épi  thète, ne 
croyaient pas que les poli  ciers fussent vrai  ment des SS…

Le dis  cours que tient Thomas Paine, lui, découle de ses convic  tions 
pro  fondes. Parmi ses der  niers écrits, Marc Belissa a retenu les textes consa -
crés aux pro  blèmes du répu  bli  ca  nisme dans les années 1800, publiés par 
voie de presse pour la plu  part. Il s’agit alors de tirer les leçons de la « révo -
lu  tion de 1800 », avec la défaite des Fédé  ra  listes et l’élec  tion de Jefferson. 
Les Répu  bli  cains doivent affron  ter les fi gures de l’anti- jacobinisme et 
l’instrumentalisation de la sup  po  sée « menace » fran  çaise agi  tée par leurs 
adver  saires, aux  quels Paine oppose « l’étin  celle de l’autel de 1776 ». On 
ren  contre ici les mêmes limites que dans l’article de Rachel Cleves, s’agis -
sant d’ana  ly  ser des dis  cours dont on aime  rait pou  voir mesu  rer l’effi   cace. 
Sur  tout, il me semble que les pro  po  si  tions de Thomas Paine pour la révi  sion 
de la consti  tution de Pennsylvanie, et son invo  ca  tion du Com mon Sense 
pour  raient être mis en paral  lèle avec les usages du « discours-  en-nation » 
tel que l’a défi ni Steven Englund à l’occa  sion de son ana  lyse du thème de 
la nation en France : l’idée d’un peuple qui devrait être en per  ma  nence 
« consti  tuant », que déve  loppe Paine, emprunte à la rhé  to  rique du nation-
 talk, cet argu  men  taire poli  tique invo  quant la nation comme prin  cipe de 
légi  ti  mité poli  tique oppo  sable au pou  voir en place, afi n de le contester8.

(8) Steven ENGLUND, « “N’est natio  nal qui veut” : du bon usage de la « nation » par 
les his  to  riens (à pro  pos de David Bell, The Cult of the Nation in France. Inventing Nationalism, 
1680-1800) », Revue d’his  toire moderne & contem  po  raine, no 53-3, avril- juin 2006, p. 165-181 (en 
par  ti  cu  lier p. 169). Voir éga  le  ment Steven ENGLUND, « Note cri  tique. De l’usage de la Nation par les 
his  to  riens, et réci  pro  que  ment », et « L’his  toire des âges récents. Les France de P. Nora », Politix. Tra -
vaux de science poli  tique, no 26, deuxième tri  mestre 1994, p. 141-158, et p. 159-168.
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5. Au total, on per  çoit tout le poten  tiel d’une relec  ture de 
« l’Amérique du Nord à l’époque de la Révo  lu  tion fran  çaise » sous les 
aus  pices de l’his  toire atlan  tique, pour autant que les métho  do  logies de 
l’his  toire compa  rée, croi  sée ou connec  tée puissent être prises à bras le 
corps.

De même, on mesure à quel point l’his  toire des idées poli  tiques 
s’enrichirait en inté  grant les apports des ana  lyses en termes d’hori  zon de 
récep  tion, contri  buant ainsi à une his  toire sociale du poli  tique capable de 
res  ti  tuer l’espace des posi  tions et la logique des prises de posi  tion.
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